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CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 


DE  J.  A.  BARROT, 

Sur  le  jugement  de  Louis  XVL 


IMPRIMÉE  PAR  ORDRE  DE  EA  CONVENTION"  NATIONALE. 

VAN  T énoncer  mon  opinion  sur  le  sort  de  Louis  XVI  ie 
crois  essentiel  d’examiner  quelles  sont  les  bornes  et  la  nature  de 
nos  pouvoirs  , et  s’il  ^est^  vrai  , comme  on  Fa  soutenu  ^ que  , dans 
cette  attaire  , nous  réunissions  sur  notre  tête  les  fonctions  les  plus 
incompatibles  , celles  d’accusateurs  , de  législateurs  et  de  iuies  ; 
je  passerai  ensuite  aux  considérations  qui  doivent  déterminé  le 
parti  que  nous  ayons  à prendre. 

A 1 époque  du  lo  août  , Louis  étoit  depuis  long^temps  dénoncé 
comme  traître  a la  patrie  , dans  une  infinité  d’adresses  présentées 
a 1 Assemblée  legislative  j et  toute  la  France  le  regardoit  comme 
la  cause  des  rnaux  dont  elle  étoit  affligée.  Une  conspiration  af- 
freuse contre  la  liberté , alloit  éclater  à la  même  époque  : elle  fut 
decouverte  , le  peuple  se  leva  tout  entier  , il  s’arma  contre  les 
conspirateurs,^  et  Louis  fat  accusé  d’être  à leur  tête.  Il  fut  accusé 
d avoir  préparé  et  commandé  le  massacre  des  citoyens  ; et , après 


ïii£NS^B£KJI.K 

ysRAinf 


2, 

avoir  été  déclin  provisoirement  de  la  royauté  , . il  fut  constitué 
prisonnier  au  Temple.  Louis  étoit  donc  accusé  ; il  étoit  même  en. 
état  d’arrestation  avant  que  la  Convention  nationale  existât  , et 
Ton  ne  peut  pas  raisonnablement  dire  que  c^est  elle  qui  l’accuse. 

Elle  ne  faif  pas  même  les  fonctions  de  législatrice  vis-à-vis  de 
lui.  Les  loix  ne  devant  dans  aucun  cas  avoir  un  effet  rétroactif  , 
celles  qu’elle  feroit  aujourd’hui  ne  pourroient  pas  lai  être  appli- 
qlaées,  et  par  la  même  raison,  elles  deviendroient  inutiles.  Les  dé- 
crets qui  ont  été  rendus  dans  cette  affaire,  ne  sont  pas  des  loix, 
mais  simplement  ‘ des  actes  préparatoires  de  la  décision  définitive 
que  nous  allons  porter  sur  le  sort  du  ci-devant  roi. 

La  Convention  ne  le  juge  pas  non  plus  dans  le  sens  littéral  de 
cette  expression.  Les  fonctions  de  juge  , proprement  dites  , sont 
étrangères  à celles  que  la  nation  nous  a transmises  j-  elles  tiennent 
ù l’exécution  des  loix  , et  cette  exécution  ne  peut  dans  aucun  cas 
nous  concerner  : il  nous  faudroit  pour  cela  un  mandat  spécial  que 
nous  n’avons  pas. 

Pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  XVI , en  véritables  juges  , 
il  faudroit  , ou  le  considérer  comme  simple  particulier  , et  dans 
ce  cas  le  renvoyer  devant  un  tribunal , pour  y être  jugé  de  la 
même  maniéré  que  ses  complices  et  tous  les  autres  coupables  de 
lèze-nation  ; ou  bien  il  faudroit  le  considérer  comme  étant  roi 
constitutionnel  des  Français  , à l’époque  des  délits  qui  lui  sont 
imputés  j et  dans  ce  cas  , comme  tout  jugement  doit  avoir  pour 
base  une  loi  antérieure  au  délit , et  qu’il  n’en  existe  d’autre  qui 
puisse  être  appliquée  à Louis  XVI  , que  la  Constitution  , nous 
serions  tenus  de  nous  borner  aux  dispositions  qu’elle  renferme. 
Ce  n’est  que  par  des  sophismes  , que  Fou  a combattu  ce  di- 
lemme. 

Juger  Louis  dans  le  sens  que  la  Convention  a dû  le  décréter  , 
c’est  examiner  si  , d’après  la  conduite  qu’il  a tenue  , il  est  cou- 
pable ou  non.  Ce  jugement  est  nécessaire  pour  que  la  nation  puisse 
prendre  une  détermination,  (|ui  concilie  ses  intérêts  avec  la  justice 
qu’elle  doit  rendre  à l’accuse.  Je  m’explique  : si  Louis  avoit  été 
innocent,  s’il  s’étoit  toujours  montré  l’ami  de  la  liberté  française , 
et  si  néanmoins  nous  avions  aboli  la  royauté  sur  sa  tête,  comme 
nous  en  aurions  eu  incontestablement  le  droit  , Louis  , en  cessant 
- d’être  roi , en  rentrant  dans  la  classe  de  simple  citoyen  , mérite- 
roit  encore  la  confiance  de  la  nation;  elle  devroit  se  montrer 
généreuse  à son  égard  , et  lui  ménager  un  sort  capable  de  lui 
.faire  oublier  son  ancienne,  grandeur. 
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- Mais  Lonis , coupable  de  trahison  , est  par  cela  même  toujours 
dangereux  pour  la  république  j il  doit  etre  regarde  comme  son. 
ennemi  j et  toutes  les  mesures  que  nous  croirons  necessaire^  de 
prendre  "vis-à-vis  de  lui  j pour  le  mettre  hors  d état  de^lui  nuire, 
seront  légitimes  , quelque  rigoureuses  qu’elles  puissent  etre.  Nous 
ne  nous  sommes  embarrassés  dans  des  discussions  minutieuses  sur 
les  formes  que  nous  avions  à observer  , que  parce  que  , inter- 
prétant mal  cette  expression  , juger  , dès  le  moment  qu’elle  a ete 
prononcée  , nous  avons  été  nous  placer  sur  les  bancs  d un  tri- 
bunal criminel  ordinaire  ; et  que  là  , tantôt  juges  , tantôt  jurés  , 
nous  nous  sommes  considérés  comme  étant  resserrés  dans  les  bornes 
étroites  de  leurs  devoirs  : nous  avons  cherché  la  réglé  de  notre 
conduite  dans  la  loi  des  jurés  , dans  le  code  pénal  j nous  nous 
sommes  engagés  par-là  dans  le  labyrinthe  des  formes  qu’on  ap- 
pelle judiciaires  et  nous  ne  trouvons  dans  les  pouvoirs  dont  nous 
sommes  investis,  dans  la  nature  de  nos  fonctions,  aucun  moyen 
pour  en.  sortir. 

Mais  revenons  à notre  véritable  poste  ,,  et  soyons  enfin  ce 
que  nous  devons  être  réellement  , les  représentans  de  la  nation. 
En  cette  qualité  , le  salut  public  est  la  seule  loi  que  nous  avons 
à consulter.  Examinons  ce  qu’elle  nous  commande  , et  liâtons- 
nous  de  le  faire. 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  , dans  le  nombre  des  inculpations 
faites  contre  Louis  , j’ai  vu  souvent  des  allégations  vagues , sans 
aucune  preuve  solide  3 des  déclamations  véhémentes , sans  aucun 
fondement,,  et  que  tout  cela  n”a  pas  été  capable  de  porter  dans 
mon.  ame  cette  conviction  intirate  qui  est  nécessaire  pour  prononcer 
sur  le  sort  d’un  homme  , quel  - qu’il  soit , avec  cette  tranquillité 
de  conscience  qui  est  totijoufs  dans  celle  d’un  juge  équitable  et 
impartial.  Je  suis  loin  de  penser  , avec  certains  de  nos  collègues  , 
que  la  royauté  par  elle-même  , et  indépendamment  de  tout  acte 
criminel  , soit  un  délit  digne  de  mort  3 que  la  nation  fut  coupable 
envers  Louis  XVI  pour  l’avoir  détrôné  , s’il  avoit  été  innocent  | 
que  l’abolition  de  la  royauté  ne  pût  frapper  que  sur  la  tête  d’.un. 
roi  coupable  , et  que  sans  les  crimes  de  Louis  , la  nation  n’eût 
pas  été  autorisée  à recouvrer  sa.  liberté..  De  pareilles  erreurs 
n’ont  pas  besoin  d’être  réfutées. 

Mais  j’ai  été  frappé  de  voir  Louis  XVI  , constamment  entre- 
tenu de  projets  dé  contre-révolution  , demeurer  environné  des 
hommes  qui  lui  présentoient  ces  projets  , et  au  lieu  de  les  dé- 
noncer comme  traîtres  à la  patrie  , leur  accorder  au  contraire  la 
plus  grande  confiance  3 de  voir  en  même  temps  tous  ces  projets 
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se  réaliser  sous  ses  yeux  | une  horde  de  despotes  se  coaliser  contre 
nous  J leurs  armées  eiiTaliir  notre  territoire  et  nous  faire  la  guerre 
en  son  nom  ; toutes  les  opérations  du  gouvernement  tendre  à une 
désorganisation  générale  , à une  contre-révolution  j un  -système 
de  trahison  constamment  suivi  dans  sa  cour  , et  par  tous  ceux 
qui  l’approchoient  , après  comme  avant  son  acceptation  de  la 
Constitution  , sans  qu’il  ait  rien  fait  pour  faire  connoître  aux  re- 
présentans  du  peuple  la  ■ source  de  tous  les  maux  dont  il  etoit 
affligé  , sans  qu’il  se  soit  réuni  sincèrement  avec  eux  pour  , les 
faire  cesser  | de  voir  enfin  Louis  encourager , exciter  même  , ne 
fût-ce  que  par  son  silence  , tous  ceux  qui  conspiroient  contre 
notre  liberté  , et  devenir  par-là  complice  de  tous  les  desordres  que 
leurs  différentes  conspirations  ont  entraînés  après  elles.  La  preuve 
de  tous  ces  faits  m’a  paru  résulter  évidemment  des  pièces  qui  lui 
ont  été  opposées  ; et  les  déclarations  publiques  qu  il  a faites  étant 
démenties  par  sa  conduite  clandestine,  aggravent  encore  ses  torts 
à mes  yeux,  au  lieu  de  les  faire  cesser.  Jè  déclare  donc  que  je  suis 
convaincu  que  Louis  XVI  est  coupable. 

Quelle  est  la  détermination  que  la  Convention  nationale  doit 
prendre  vis-à-vis  de  lui  , pour  le  salut  de  la  republique  ? 

Ici , sans  doute  , s’il  s’agissoit  d’un  jugement  ordinaire  , ce  seroit 
le  cas  d’examiner  quelles  peuvent  avoir  ete  les  véritables  intentions 
de  Louis  , et  si  ses  torts  ne  sont  pas  plutôt  l’effet^le  l’erreur  que 
de  la  mauvaise  volonté  5 si  les  circonstances  dans  lesquelles  il  s est 
trouvé  , si  l’exécution  de  ces  loix  , qui  etoient  elles-memes^  uii 
délit  , mais  un  délit  dont  il  n’étoit  pas  coupable  , n excuseroient 
pas  , en  quelque  sorte  , certaines  de  ses  démarchés  ; si  les  -obs- 
tacles que  l’enthousiasme  de  la  liberté  lui  a opposes  , ne  pour- 
roient  pas  être  employés  pour  sa  défense  , et  si  la  decheance  de 
la  royauté  ne  suffit  pas,  pour  la  réparation  des  crimes  qui  lui  sont 
imputés. 

Ces  considérations  poiirroient  affoiblir  ses  torts  , mais  elles  ^ne 
les  effaceroient  pas  entièrement  ; et  je  pense  que  la  nation  îi  en 
seroit  pas  moins  autorisée  à prendre  , sans  être  injuste  envers  » 
toutes  les  mesures  de  prudence  et  de  sûrete  generale  que  1 interet 
public  exige.  Laissant  donc  de  côté  tout  ce  qui  peut  circonscrire 
les  .fonctions  d’un  juge  ordinaire  , je  passe  , en^  représentant  de 
la  nation  , aux  considérations  politiques  qui  doivent  déterminer 
notre  décision . 

Il  est  nécessaire  , et  même  indispensable  pour  1 affermissement 
de  la  république , q|u.’il  n’existe  bientôt  plus  aucune  trace  de  la 
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reste  plus  (iu’à  prononp.er  sur  la  peine  qui  , doit  un  etre  inJogeo  ; 
la  Convention  nationale  doit , 'sans  examen  i?t  sans  aucune  Jonna- 
lité,  l’envoya  de  suité  à l’qchufaud  , .c’est-à-dire  , se^ constituer 
en  tribunal' du  2,  septembre, CLtte  vengeance  est  due  a , a nation 
indignement  traliiç.  , et  mânes  de  tous  ceux  à qui  la  conquête 

‘de  iputre  liberté"  âcp.-utç.j la  vie.  La  CoHYeiillon  doit  ordonnm  celte 
mort,  ne  iïït-ce  que  ,p^pur  justifier  la  réyplntioip  du  lo  août  , ou 
bien  elle,  doit  faire  leqi^'p,cès  à ceux  qui  i’pnt^ppéree. , 

Ce  langage  a sans  doute  lieu  de  surprendre  tout  liomine  qiipveut 
en  examin-er  de  sang-frOiçl  les^  conséquences p niajs  ne^  .pouiroit^ou 
pas  dire  à ceux  qui  ont  avance  que  Loitis  XVï  avoit  été  juge  e 
loaoût,  que  de  cela  seiiV  qu’on  ne  l’a  pas  fait  périr  a cette 
époque  il  faudroit  conclure  que  i’on  a p'eùse 'que  la  decbeance 
de  la.  royauté  avec  une  prison  perpétuelle  , et  oient  suffisantes  pour 
expier  ses  forfaits  et  .ippuf  venger  la  nàrion  r que',  dans  leur  sys- 
tème , la  Convention  ii^aurdit  autre'  cliose  a faire  qu  a coiiiiiiner 
le  jugement  qu’ils  allèguent,  , y et  qui  ne  peut  etre  coi-istate  que  par 
son  exécution  ? Ne  'pourroit-on  pas  leur  demander  cmnnieiit  a 
Convention'' aui'oit  le  pduvdir  d’envoyer  Louis  XVÏ  à récluifand  , 
si  elle  n’avoit  pas’ celui  ' de"  le  juger  X 11  -faut  ^convenir  que  des 
pouvoirs  de  cette  nature  étoieiit  d’une  singirlarité  bien  étrange. 

Si  nous  avio.ns  adopté  dé  nr  système,  nos  ennemis  n’auroient-ils 
pas  soutenu  avec  fondement  que.  Louis  étoit  mort  innocent  j que 
no-uS' ne  l’avions  punique  pour  avoir  exercé  les  droits  delà  royauté, 
que  nous  àvrorts  eu  la  foiblesse  de  Ini  transmettre’ constitutionne 
Icm'ent  ; et  pàr-là  li’àiirions-ïious  pas  fait  le  ptocès  a la  nation  el.e- 
inème  ',  q'Ui  avoit  juré  de  tnaiiiténir  la  C^nstitütioii  qui  les  lui.  avoit 
transmis  ? ‘ 

Pnisque  l’on  nous  cite  les  lioinmes  du  .ïo  août  , qui!  me  ^ soit 
permis  d’invoquer  à mon  tour  leur  exemple  , pour  etayer  i opi- 
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iilon  que  j*ai  .'i  énoncer.  Ces  liommes  , pour  lesquels  nous"^- 
vous  tous  êtr'ë- pénétrés  d'’aclinify,troîl'  et  dë  reconnoissance  , ont  été 
frappés  des  fléaux  que  ia  royautéf''én'traînoit  après  elle  | iis  l’ont 
regardée  comme  un  attentat  à la'  souveraineté  légitime  ; ils  se 
sont  élevés  avec  courage  contre  ce  - colosse  oppresseur,  et  ils  l’ont 
abattu.' 

Cela  fait , ils  n’ont  vu  aux  pieçls  du  trône  renversé  , qu’un  liomme 
écrasé  ])ar  sa  cliute  , et  qui,  environné  du  mépris  et  de  l’indigna- 
tion publics,  loin  d’etre  dangereux  pour  leur  liberté,  étoit  même 
au-dessous  de  leur  vengeance.  Ils  ont  pensé  que  le  salut  de  la  ré- 
publique étoit  indépendant  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  cet  homme , 
incapa!)le  désormais  de  leur  nuire  , ni  par  lui-même  , ni  par  ses 
niépi'isables  ]iar;,isans  ; qu’il  sei'oit  honteux  pour  vingt-cinq  millions 
d’hommes  de  paroître  én  redoiVter  un  s'eid  , de  se  baigner  lâchement 
dans  son  sang.  PLeculant  à l’aspect  du’ crime  dont  iis  pouvoient  se 
souiller  par  un  assassinat  , ils  ont  respecté  les  droits  de,  l’homme,  , 
lors  meme  qu’ils  anéanti-ssoient  ceux  dé  la‘'r'dyaUté.  Ne  seroit-ce 
pas  leur  faire  injure  que  de  croire  qu’ils  oiit  ■’êntendu  coinmaiider 
à leurs  reprééentans  une  bassesse  donCÜIs  avoient  eux-mêmes 
rougi  ? ■)!'  ,*  ' 

Dira-t-on  qne  Lqnis  s’étoit  réfugié  druis  le  sein  de  l’Assemblée 
législative,  et  que  çet  asyle  a été  respecté  par  les  hommes  du  lo 
août  ? M.ais  ces  hommes  n’étoient-ils  p>a,s  dans  cette  Assemblée 
comme  ailleurs  ? et  s’ils  eussent  pensé  que  la'  liiort  du  tyran  fut 
nécessaii’e  à l’alfcrmissement  de  notre  .^liberté  5 s’ils  avoici\t  pensé 
que  , sans  cette  mort  , elle  nn  put  pas,  s’établir  sur  des  bases  so- 
lides et  inébranlables  ; s’ils  avoiént  pensé  qu’elle  fût  due  à l'a  ven?' 
geaiice  nationale  ; que  sans  cette  mort  eniin  , les  crimes  de  Louis 
ne  pussent  pas  être  exjnés  , ne  se  seroient-iis  pas  empressés  de  le 
faire  sortir  de  cet  asyle-,  pour  l’envoyer  à rëcliafaud  ? 

C’étoit  alors  que  le'  vœu  de  la  nation  , pOûr  rabolition  de  là 
royauté  , n’étok  pas  encore  prononcé  5 .gue  le  tyran  avoit  un  parti 
puissant  dans  la  république  5 que  des  armées  formidables  étoient 
aux  portes  de  P:,uis  pour  soutenir  sa  cause  ; c’^toit  alors  , je  le 
soutiens,  qu’il  eût, été  imprudent  de  le  laisser  vivre  , si  jamais  il 
pi'  ivoit  l’être.  C’étqlt,  alors  que  la  liberté  pouvoit  être  compro- 
înise  , et  qu’une -indp'îgençe  déplacée  .pouvoit  être  dangereuse  | 
détoit  d.xns  ces  momens' difficiles  , qu’il  pouvoit  être  utile  d’abattre 
l’idole  du  despotix  ne  , pour  que  les  regards  des  Français  , trop 
long-temps  éblouis  -pàr^àoh  éclat,  ne'  pussœt  plus  se  tourner  vers 
elle.  ' - * . . - cj 
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liais  les  derniers  de  tant  de  citoyens  qui  * 

e.:.  le  peuple  reconnoissoit-il  d autre  loi  que  (-elle  tic  sa  vo 

, * ■*  / ü . Otf' 


conquérir,  le  peii])ie  -- - - 

lonti,  de  sa  loyauté  , de  son  courage  et  de  ^onunerçe  ? ^ 

moinens  enfin,  le  peuple  n agissoitoi  pas  cletooimext  avec  scs  repre 
sentans  ; et  peut-on  croire  qu’ils  n’ainnt  pas-  feiti 

cra  nécessaire  ,ÿ  J etablissement  de  leur,  nouveau  ‘ ? 

,'out  cela  répugne' à l'idée  que  nous  7’  Xtôt 

août,  et  aux  cirçpnstances  qui  l’ont  accompagnée.  U.son?  p pto. 

que  Loids  XVI  fut'  regardé  comme  un  e.tre  trop  meprisahle, , po 
ixcit«  la  vengeénco  d’mi  peuple  qui  yenoit  de  éep^yer 

grandeur.  Que  nous  aurions  dégénéré  depms  le  lo  août , si 
les  craintes-  que,  certains  orateurs  ont  manifestées  dans  leurs  opi- 
nions ’ pouvoient  faire  impression  sur  nos  âmes  . 


Mais  la  législature  n’avoit  pas  , no-ns  dit-on  , des  pouvons  suffî- 
sans  pour  prononcer  sur  le  sort  de  Imuis  ,XV  , et  c est  ' 

déterminée  à faire  convoqixer  une  Conveirtion  nationale  C est 

core  là  une  erreur  : la  Constitntion  lin  en  atteibuoit  le  drou , c ctoit 
à elle  qu’il  app£irtenoit  d’exammer  si  Louis  XVI  ecoit  coupab  e, 

de  prokoncen  la.  déchéance  définitive  qu’il  avoit  encourne  par  ses 

crimes  , d’après  la  Constitution.. 


Un  droit  qu’elle  n’avoit  pas  , c’etolt  celui  d abolir  la  t-ny^'e  . 
parce  que  c’etoit  un  acte  constitutioimei , qui  etoit  au-dessus  ce  ses 
pouvoirs  ; mais  tout  ce  qui  conoernoit  l’individu  roi,  eto.t  < e sa  com- 
pétence , et  rien  ne  l’empêclioit  de  prendre  des  mesures  definitives 

à son  égard 


Ne  semble^tfil  pas  que  dès  qu’elle  s est  bornee  a des  mesures 
provisoires  , elle  a elle-même  douté  des  torts  de  Louis  ? et  n a-t-ei.e 
pas  du  moins  préjugé  que  cet  homiièeme  clevoit  pas  subm  la  peine 


B 

Oe  mo'rl; , qüe  .plasieuas  de  ses  na;e*mli>iî93  rëdÿra^ïiiS-'aiiipi!ii|^cr|liiî  av_ec 
taiit  d iastanoai?  Ëlle'n’eii  a.  pas 'dit  ^iin  seul  moii.idanSîî’.invitadoii, 
qn  elle-a  fiiite  à lain.atioii;  ede  iseHib'k)it  aii  i^<{^Htr;âij'e,  n;’ avoir  en 

vue  que  là  decheance' délinidvé  de  Ldidsj.  • ^ r| 

Si  sa  raorhp^t  vuie  inesiiré^  indîspeiisfÆie  pouf  le  ^alut  de  la  rëpii- 
blique  , vbu.s  otes^coiipaldé^/legislateurh^'  pd'nr  l’avoïr 'iaissé'  vivre 
apres  sa  decheaucè  f poux  avoir  exp'osé  ja'nâtioii  à t'hus  les-darigersT 
qiiç  ,__dans  votre  snppqsdio.n  , vous  lui  aurifâ'fait  cOuVii*  : vous  etes 
Coupables  sur- tout ^ pour  ii’avoir.pas^àuu'oîicë  à la  natibii  ses  dangers 
pt  votre  loiblpss'ë  ; pour  l’qvoy  pas  invitée  a doiin'çl’ à ses  repré'^'- 
sentans  le  pouvoir  spécial  de  là  dëlivrér  de  ^on't^à’an  Ihplus  promptë*- 
ment  possddë  p enfin  vous  êtes  coupablés  poùf!  lious  avoir  èipos'é^ 
à la  discussion  qui  nous  occupe  p ’cil  ne  , là  iriettaut  pas  dans  i,é  cas* 

de  manifester  ses  verjtàfîlés  fiuténtibûs  à ’cét  ë<;ard.  ’ ' - ' ' 

' ■ . - ' ' ■ " ^ 1 , V.  l . ' - i; 

Mais  non  jSirvous  ne  l’eM-s  pas  : dans  mon  opinion,  vous  ne 'mé- 
ritez que  de«  eloges::  vbds  avez  jugé  Loijis  iSVI , çonime  je  ie  juge 
moi-même  J voua  hàvjez  méprisé,  t,  ■ p , . , • 

Quels  reproches’ la  nation  n’auroît-elle  pas  à ïiouS  faire  , si  p 
moins  humains,  ihdinë  gé’jdérenv;  , moins  justès 'que  cés  hommes' 
du  iQ  août,  dont  chacun  àyoit  à plenrër  quelqu’un  de  ses  parens 
ou  denses  amis  le's  plu's  chêts  , nous  faisions  de^''sAng-frold  fetxivec 
réflexion  ce  qu’ils  n’bni'pas  voiilu  faire  eux-mêmes , dans  des  mo- 
mens  où  tous  les  effets  d'une  juste-indignation  eussent  pu  ÿ)aroître 
légitimés";  et  si , au  lieu  d’imiter  leur  conduite  gë'nëfeusé'èf'ibyàle  , 
nous  allions  nous  traîner  bassement  sur  les  traces  ensanglantées  des 
hommes  du  2.  septembre?  ^ 

S’il  étoit  permis  de  nous  considérer  nous- mêmes  lorsqu’il  est 
question  du  bien  pnldic  , je  vous'dirois,  Citoyens  , que  bientôt 
l’on  va  nous  faire  le  procès  , à raison  du  procès  de  Louis  XVI, 
et  que  nous  ne  trouverons  notre  justification  que  dans  les  pi'in- 
cipes  de  justice  et  de  fennetë  , qui  doivent  être  la  réglé  de  iioti’e 
conduite.  Si  notre  décision  n’étoit  pas  véritablement  celle  que  notre 
devoir  et  l’équité  nous  commaiident  ^ si  la  tête  du  tyran  tomboit 
sous  nos  coups  , sans  que  la  nation  tiût  en  retirer  aucun  avantage; 
si  elle  trouvoit  au  contraire  dans  cette  mort  des  incoiivéniens  que 
l’on  ne  peut  pas  calculer  ,,  et  sa  honte  , ceux-là  mêmes  qui  pa- 
roissent  le  desirer  avec  le  plus  d’empressement  , seroient  , n’en 
doutez  pas  , les  |■)remie^s  à nous  blâmer  d’avoir  partagé  leur  égare- 
ment. Ils  nous  dlroient , avec,  raison  , que  nous  ne  devions  pas 
nous  livrer  légèrement  à des-  transports  excités  par  le  souvenir  de 
leurs  malheurs  , maisu  réprouws  par  leurs  senîimens  naturels  ; que 


} 
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e'étoit  à ilous  à les  ramener  à cet  esprit  do  droiture  et  de  loyauté, 
qui;  les  avoit  guidés  le  lo  août,  a les  éclairci  t>iu  leiu  > viais  iii 
térêts  , sur  leurs  devoirs  j (pie  noirs  devions  sur-lont  consulter  les 
nôtres  et  ménager  leur  honneur,  ainsi,  ([ue  c-.lui  de  la  nation  en- 
tière. Et , je  vous  le  demande  , CitoyLiis  , à tous  ces  reproclics 
qn’ aurions-nous  à répondre  ? 

Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  blessés  :\  1 a jonrué^  du  lo  aonl  , 
des  veuves  et  dirs  enfans  de  ceux  qui  y perdirent  la  vie  , sc  sont 
présentés,  il  est  vrai  , à la  liarre  de  la  Conventum , })oiir  de- 
mander kl,  mort  de  Louis  j et  le  spectacle  attendrissant  ([ue  ces 
hommes  , que  je  regarde  comme  les  sauveurs  de  la  patrie  , nous 
ont  offert , s’effacera  difficilement  de  ma  pensée.  Si  ces  viconves 
intéressantes  du  patriotisme  étoient  venues  réclamer  les  secours  que 
d’avance  nous  nous  étions  empressés  de  leur  accorder  , combien  le 
spectacle  de  leurs  mallieurs  et  le  souvenir  de  leurs  services  n eus- 
;,sent-ils.  pas  été  puissans  pour  émouvoir  nos  aines  ? avec  ([ucl  em- 
pressement n aurions-nous  pas  été  les  organes  de  la  reconnoissance 
ïialionale  à leur  égard  ? 


‘ Mais  elles  sont  venues  nous  demander  vengeance  , ^et  une  son- 
tenc&^explatoire  contre  Louis.  Hommes  généreux,  vrais  amis  de  la 
patrie  , avez-vous  bien  réfiécîii  sur  votre  démarché  et  ne  seiiez- 
vous  plus  les  mêmes  hommes  c[u’ au  lo  août?  Desceimez  avec  nousi 
dans  i’ examen  de  la  proposition  que  vous  nous  avez  faile^  , et, 
témoins  de  nos  discussions  , pesez  dansiine  juste  balance  les  incon- 
véniens  et  les  avantages  qui  peuvent  en  résulter.  Toujours  aiins 
zélés  déTa  républhjue  , vous  entendez^  que  cette  vengeance  lui 
soit  utile  : si  au  contraire  elle  devoit*  nuire  a son  bonlieui  5 si  elle 
devoir  être  une  tache  pour  la  nation  , je  vous  rends  la  justice  de 
croire  que  vous  feriez  avec  plaisir  le  sacrifice  de  votre  ressenti- 
ment , pour  lui  épargner  la  honte  d’une  action  indigne  d’elle.  Vous 
àvez  cru  que  la  mort  de  Louis  XVI . devoit  assurer  la  félicité  pu- 
blique , et  vous  l’avez  demandée.  Mais  ne  savez-vous  • pas  que  le 
sang  des  tyrans  est  un  venin  qui  empoisonne  tout  ce  qu  il  toiiclie  j 
et  voudriez-vous  que  la  natiorret  ses  représentans^en  fussent  soniues , 
sur-tout  si  notre  liberté  devoit  ^11  souffrir  , si  même  ce  sang  impur 
devoit  être  versé  inutilement  pour  elle  ? 

Mais  enfin,  ce  que  les  hommes  du  10  août  et  la  légxdature  n’ont 
pas  fait  , nous  devons  le  faite  nous-meines  , si  le  salut  de  la  lepu- 
blique  l’exige  5 et  c’est  ce  qui  rosie  à examiner. 

La  mort  de  Louis  XVI  ne  présente  d’autre  avantage,  que  celui  de 
nous  délivrer  d’un  homme  5 mais  , de  quel  homme  , je  vous  le  de- 
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mande  , citoyens  ? De  celui  peut-être  qui  , par  les  pouvoirs 'dcfnt  il- 
a été  reveEu  , par  les  horreurs  dont  il  est  environné  , par  Findigna- 
tion  générale  dont  il  est  couvert , enfin  par  son  existence  , offre- 
sans  doute  le  spectacle  le  plus  capable  d’éloigner  du  trône  quiconque 
ponrroit  avoir  la  témérité  d’y  prétencK’e  j et  si  nous  pouvions  craindre 
un  tyran  , je  dirois  qu’il  faut  conserver  Louis  pour  le  lui  opposer. 
Mais  loin  de  nous  une  pareille  idée  5 il  n’est  plus  possible  que  les 
Français  soient  asservis  , ni  par  Louis  , ni  par  tout  autre. 

Plusieurs  orateurs  ont  déjà  présenté  à la  Convention  les  incon- 
veniens  que  la  mort  de  Louis  XVI  pouvoit  entraîner  après  ellej  il 
seroit  inutile  d’en  retracer  ici  le  tableau  : j’avoue  même  qxie  je  ne- 
partag*-:  ni  les  craintes  pusillanimes  qu’ils  ont  manifestées,  sur  l’effet 
qu’elle  prodiriroit  vis-à-vis  des  puissances  étrangères  , ni  leurs  alar- 
mes sur  les  dispositions  avec  lesquelles  notre  décision  sera  reçue  de 
la  part  de  nos  coininettaus.  Je  suis  convaincu  , d’un  coté  , que,  soit 
que  Louis  vive  , soit  qu’il  meure  , nous  aurons  à combattre  les 
despotes  qni  redoutent  l’exemple  qne  nous  venons  de  donner  à 
l'Europe  , et  que  son  sort  , quel  qu’il  soit  , influera  bien  foible- 
ment  sur  la  conduite  qu’ils  tiendront  à notre  égard  | d’ailleurs,  nous 
serions  bien  au-dessous  de  la  réputation  que  nous  avons  acquise  , 
si  nous  pouvions  nous  arrêter  à de  pareilles  considérations;  si  nous 
étions  esclaves  de  l’opinion  des  despotes  qui  nous  contemplent,  et 
qui  pâlissent  d’effroi  à la  vue  des  progrès  (|ue  la  raison  fait  tous  les 
jours  sur  l’esprit  des  hommes  ; si  nous  avions  la  lâcheté  de  trembler 
avant  même  que  nous  soyoqs  attaqués.  Faisons  notre  devoir;  que 
les  principes  de  la  plus  exacte  justice  soient  la  réglé  de  notre  con- 
duite ; prenons  les  mesures  nécessairés  pour  que  nous  soyons  en 
état  de'repousser  tous  ceux  qui  oseroient  nous  faire  la  guerre  , et 
occupons-nous  ensuite  des  moyens  qtie  nous  croirons  propres  à as- 
surer notre  bonheur  , sans  nous  embarrasser  de  ce^que  nos  voisins 
pourront  en  penser.  Soyons  sur-tout  unis,  et  nous  serons  invincibles. 
De  vrais  républicains  ne  provoquent  pas  leurs  ennemis  , mais  ik  ne 
sont  jamais  effrayés  des  efforts  qui  peuvent  être  dirigés  contré  eux: 
s’ils  sont  puissans  , ils  les  repoussent  avec  vigueur;  s’ils  sontfoibies, 
ils  les  méprisent. 

D’un  autre  côté  , je  pense  que  notre  décision  sera  accueillie  avec 
transport  par  nos  cominettans,  si  elle  a pour  base  la  justice  et  Içur 
bonheur  ; s’ils  sont  convaincus  qu’elle  est  l’expression  de  la  volonté 
générale  de  leurs  représentans  , et  sur-tout  que  les  passions  qui 
agitent  trop  souvent  cette  assemblée,  ni  Finfluenee  d’aucune  section 
particulière  de  la  républiqxie ■,  ne  Font  pas  déterminée.  Elle  n’ex- 
citeroit  leur  indignation  , et  ne  provoqueroit  des  mouvemens  clan- 


gerenx,  nue  dans  le  cas  où,  sans  iiiillté  pour  la  nallon  , sans  aucune 
nécessité  pour  rafferinisseiuent  de  la  liberté  qu  elle  a coiujuisc  , 
nous' nous  porterions  à un  acte  de  rigueur , qui  seroit  une  violation, 
lionteuse  de  la  loi  qu’elle  s’étoit  imposée  , et  qui  l avüiroit  sans  qu  i 
pût  en  résulter  pour  elle  aucun  avantage  : j’avone  ipe  la 
Louis  XVI  ne  m’en  présente  aucun,  et  qu’au  contraire  elle  m oiiie 
de  grands  inconvéniens , entr’autres  celui  d exceder  les  boines  tes 
pouvoirs  qite  nos  commettans  nous  ont  donnes. 

La  nation  étant  liée  par  les  engagemens  quelle  avoitco,n  tractes 
vis-à-vis  de  son  premier  mandataire  , quelqn  absurdes  qu  ils  lussent , 
et  ne  nous  ayant  pas  expressément  charges  de  les  enfîeindie  , nous 
devons  crone  qu’elle  a entendu  que  nous  prononcerions  sui  le  sort 
de  Louis  XVI  , d’après  les  loix  qui  existoient  à l’époque  de  notre 
mandat  | et  qu’elle  ii’a  pas  voulu  que  nous  fissions  en  son  tiorn  , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ce  qu’elle  ne  pourrait  pas  faiie  el  e- 
même.  La  nation  a renoncé  formellement  a toute  pengeance  , 
autre  .que  la  déchéance  de  la  royauté  , vis-’à-vis  de  Louis  XVI , 
tous  les  délits  dont  il  pouvait  se  rendre  coupable  avant  cette  dé- 
chéance. C’est  e.n  vain  que  nous  voudrions  nous  le  dissimuler.  Oi  , 
s’il  n’est  pas  prouvé  que  sa  souveraineté  seront  compromise  , qne  sa 
liberté  sei’oit  en.  danger  par  l’existence  de  Louis  XVI,  elle  ne  pour- 
roit  pas  lui  faire  perdre  la  vie  et  violer  par-la  ses  serinens  , sans 
commettre  une  lâcheté  indigne  d’elle  , sans  se  couvrir  d ignominie» 
Les  despotes  se  font  un  jeu  de  leurs  engagemens  ; les  hommes 
libres  se  font  un  devoir  de  les  remplir.  D ailleurs  , que  résulté- 
roit-il  de  la  mort  de  Louis  XVI  ? i’abolidon  de  la  ro'yaute.  ^ Mais 
elle  est  déjà  opérée  ; et  les  droits  qu’il  peut  avoir  pour  rétablir 
le  trône  , seroient  toujours  iafiniment  plus  odieux  et  plus  foibles 
sur  sa  tête  , que  sur  celle  de  tout  autre  a qui  sa  mort  l#s  trans- 
niettroit. 

Outre  qu’il  resteroit  toujours  parmi  nous  une  fenarne  artificieuse 
et  intrigante  , qu’il  faudroit  juger , et  c|ue- la  Convention  seroit  en- 
core pendant  long-temps  obligée  de  s’occuper  de  son  sort» 

D’ailleurs  , la  mort  de  Louis  XVI  laisseroit  parmi  nous  des  en- 
fans  intéressans  par  leur  âge  , par  leur  innocence.  Les  yeux  des 
fanatiques  de,  l’ancien  régime  se  tourneroient  sans  cesse  vers  le 
Temple  où  ils  seroient  enfermés  ; iis  y trouveroient  l’idole  qui  est 
l’objet  de  leurs  adorations  -,  dans  leur  opinion  , le  jeune  Capet^  se- 
roit investi  de  tous  les  droits  de  son  pere  : et  qui  sait  s’ils'  ne  cher- 
cheroient  pas  l’occasion  de  le  remettre  à la  place  qn’ils  croient  lui 


etre^ destinée  - si  ce  ne  seroil;  pas  du  moins  un  prétexte  dont  ils  se 


serviroieiît  aA^ec  avantage 
1^]-  . 


> ponr  exciter  des  troubles  dans  larépu- 
ifliie  f Nous  devons  ne  pas  laisser  plus  long-temps  pni'iui  nous' ce 
ievmii  de  royalisme,  et  noirs  en  pui'ger  le  plutôt  possible. 

Quand  inêiiie  ces  incon  vënicxis  n’existeroitnt  jras  , il  faudroit  , 
apres  avoir  pigé  Ixmis,  nous  occuper  encore  pendant  long-temps 
du  sort  de  ses  eiifans  j et  ces  discussions  enti'etiendroient  les  espé- 
lances  des  ennemis  de  notre  révointion.  îi  est  iniinira.cnt  iinjiortaiit 
que  nous  jirononcions  sur  le  sort  de  tous  les  individus  qui  com- 
posent cette  lainille  ; en  même  temps  que  sur  celui  de  leur  chef, 
et  qu  il  n t u soit  plus  (jnestioii  dans  cette  assemblée.  Prenons  à 
em  egard  une  mesrii’e  grande  , hardie  et  digne  d’une  nation  ré- 
publicaine , pénétrée  de  ses  deimirs  ainsi  que  de  sa  force.  Celle  de, 
les  faire  transporter  à l’époque  que  la  Convention  se  réservera  de 
déterminer,  dans  une  de  nos  lîes  les  plus  éloignées  et  les  plussùresj 
do  coiîlier  le  soin  de  les  y conduire  et  de  lesV  garder,  jusqu’à  ce 
que  cette  mesure  seroit  jugée  inutile  , au  patriotisme  incorruptible 
de  quelques  braves  sans-cuiottes , qui  ne  souffriroient  pas  qu’on  les 
enlevât  impuneinent  d’entre  leurs  mains  , me  paroî't  la  seule  qui 
puisse  remplir  cet  objet  5 la  seule  qui  puisse  concilier  la  sûreté  pu- 
blique  , la  dignité  de  lai  nation  , sa  souveraineté  , avec  les  droits 
de  rhomrne  et  nos  devoirs. 

Dira-t-on  ^qu’il  seroit  à craindre  que  les  puissances  étrangères  ne 
parvinssent  a enlever  Louis  XVI  , et  qu’eîleS  ne  nous  lissent  en- 
suite la  guerre  en  son  nom  ? Mais  l’expérience  nous  a appris  com- 
bien les  gueiTes  que  1 interet  d’un  seul  homme  fait  entreprendre  , 
sont  peu  dangereuses  j et  les  nations  sont  aujourd’hui  trop  éclairées 
pour  s y hasarder  légèrement.  D’ailleurs,  les  Français  ne  sont-ils 
pas  la,  pour  leur  apprendre  qu’on  ne  les  attaque  pas  impunément? 
et  un  homme  de  plus  ou  de  moins  pourroit-il  leur  faire  peur?  Si 
es  puissances  étrangères  clierchent  à nous  faire  la  guerre  , ce  ne 
géra  pp  pour  Louis  XVI  ni  pour  sa  famille  j Jean  Bon -Saint- Andi'ë 
TOUS  la  dit,  et  c’est  bien  là  une  grande  vérité.  Elles  ne  s’y  déter- 
mineront j^iniais  que  pour  leur  intérêt  particulier  , ou  pour  satis- 
faire leur  ambition  -,  et  que  ce  soit  avec  ou  sans  Louis  XVI,  elles 
m en  seront  ni  plus  ni  moins  à craindre.  La  présence  de  cet  homme 
pourroifc  servir  de  voile  à leurs  véritables  motifs  , mais  elle  n’ajou- 
teroit  lien  , ni  aux  efforts  qu’ elles  feront  contre  nous  , ni  à leuT 
orce  . d ailleurs  , si  Louis  XVI  n’existoit  plus  , si  son  fils,  enfermé 
■dans  une  prison  , n’avoit  plus  l’exercice  de  ses  droits  , nos  ennemis 
n ont-ils  pas  en  leurs  dispositions  les  freres  et  les  neveux  de  Louis  , 
et  ne  trouver'oient-ils  pas  en  eux  la  même  ressource  ? 
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L'on  a dit  qu'il  falloît  garder  en  dtage  parmi  nous  la  femme  et 
les  enfans  de^Louis  , et  qu'il  seroit  dangeretitt  de  nous  eu  ^ 

avant  la  lin  de  la  guerre.  D'altord  , dapte.s  le  l’.?''“,.'l“  ^ 
pose  , .ces  ôtages  ne  nous  échapperoient  pas  , puisqu  ils  sÇtoit  L 
gaîdis  par  nos^soins  dans  une  des  {les  qui  sont  en  la  possession  des 
Français.  Mais  d’ailleurs  , ne  seroit-ii  pas  bien  honteiijc  poni 
de  a5  millions  d'hommes , 

unDareil  sage,  et  d’offrir  anx  nations  un  moyen  de  dehnse  de 
cette  nature  f Ouel  seroit  l’individu  qui  voudroit  en  faire  le  garant 
de  lapins  modique  fortune?  Une  ame  y aiment  républicaine  se  sou- 
levé en  combattant  une  pareille  objection.  _ 

Je  sais  aussi  que  pour  provoquer  la  mort  de  Louis  XVI , l’on  a 
voulu  en  faire  un  objet  de  spéculation  , et  nous  la  faire  envisager 
comme  nous  offrant  le  gain  dW  somme  immense  , placée  sur  sa 
tête  à renté  viagère.  Je  rougis  en  énonçant  cette  nouvelle  objection, 
et  je  n’ai  pas  la  force  de  la  réfuter. 

Je  vous  le  dirai  francliement , Citoyens  , les  differens  partis  qui 
nous  ont  été  présentés  jusqu  ici  , et  les  moyens  qu  on  a fait  valoir 
à leur  appui , n’annoncent  pas  cette  élévation  de  se.ntimens  qm 
distingue  des  hommes  libres.  Us  prouveroient  au  contraire  , s ils 
étoielt  adoptés  , que  nous  n’avons  , ni  assez  de  çourage  pour  nous 
élever  contre  les  tentatives  que  l’on  pourroit  faire  pour  nous  asser- 
vir . ni  assez  de  force  pour  leur  résister  | et  manifestant  ainsi  notre 
foiblesse  et  notre  lâcheté  , nous  inviterions  a nous  opprimer  qui- 
conque auroit  assez  d’audace  pour.l  entreprendre. 

Les  premiers  Romains  se  contentèrent  de  chasser  leurs  rois  et 
ils  furent  long-temps  libres.  Us  devinrent  esclaves  en  faisant  périr 
l’un  des  premiers  qui  voulurent  les  asservir.  Un  autre  çrit  sa  place , 
et  il  fut  plus  heureux.  Brutus  lui-même  n auroit  pas  ete  le  meur- 
trier de  César , s’il  l’avoit  vu  abattu  aux  pieds  d un  trône  renverse, 
et  dans  l’impossibilité  de  jamais  y remonter.  Les  Romains  n etoient 
plus  libres  lorsque  César  voulut  régner  sur  eux  j ils  etq^eiit  déjà 
Lservis  par  leurs  passions  et  par  la  dépravation  Re  leurs  _mœurs  , 
et  c’est  leur  foiblesse  qui  lui  en  donna  i’idee.  Brutus  lunmeme  , 
en  le  faisant  tomber  sous  ses  coups  , voulut  venger  sa  patrie  , mais 
il  ii’espéroit  pas  de  la  sauver,  èrutus  et  César  avaient  k meme  op- 
nion  de  lesuts  concitoyens  j tous  deux  les  jugèrent^  incapables  de 
conserver  leur  liberté  , et  chacun  d’eux  se  conduisit  selon  la  posi- 
tion où  il  se  trouva  placé. 

Les  Anglais  firent  un  élan  vers  la  liberté  à la  fin  du  dix-septieme 
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siecIe  ; ils  condamnèrent  à mort  leur  roi  , et  ils  eurent  bientôt  un 
tyran  . ces  exemples  sont  fréqnens  dans  l’histoire.  Les  ambitieux 
ne  sont  pomt  intimidés . comme  on  l’a  soutenu,  par  la  punWoï 
de  ceux  qm  les  ont  précédés  dans  la  carrière  qu’  ls’^se  proposoien“ 
de  parcourir  ; ils  se  flattent  d’être  plus  heureux.  En  L mot  . ?e 
despotisme  s est  toujours  établi  par  le  carnage  , et  la  liberté  ne  peut 
1 être  que  par  des  actes  de  justice  et  de  fermeté  : c’est  i^e  vS 
qu  on  ne  peut  pas  mecoimoître. 

propose,  Fappel  au  peuple  deviendroit 
inutile.  sanction  expresse  ou  tacite  qu’il  doit  donner  à toutes 

® ^ lui  seroït  pas  interdite  , mais  il  ne  seroit  pas 

«xpressement  convoqué  pour  Fexprimer.  Il  en  seroit  de  Cette  me- 

de  toutes,  les  autres.  Mais  si  la  peine 
plXTt  1 contre  lui  , je  suis  très^conyaincu  que 

L z r!l  devroit  être  suspendue  jusqu'à  ce  que 

î consulte  , non  pas  pour  revoir  Faflkire  et  lê~ 

cider  SI  le  jugement  est  juste  ou  non,  c’est  absolument  imprati- 

n W ce  jugement  prononceroit  une  peine  qui 

a laquelle  le  coupable  fût  soumis-  qu’il 
seroit  un  acte  de  la  souveraineté  du  peuple,  exercé  dans  un^cas 

Tsle"  r"'  attentatoire  à une  loi  qif’il  Vétoît  formellement  im- 
posée. Cec  acte  étant  d ailleurs  considéré  uniquement  comme  une 
vengeance  nationale  , et  la  Convention  n’ayant  aucun  mandat  ex- 
près pour  1 exercer  , elle  attenteroit  aux,  droits  du  souverain  . en 
ne  le  soumettant  pas  à son  approbation  , et  en  le  privant  d’un  des 
^oitsles  plus  sacres  de  la  souveraineté  , celui  d’exercer  sa  clémence 
VIS -a- VIS  d un  ennemi  terrassée 

y ne  pense  pas  avec  Robespierre  , Lequinio , Barrere  et  autres  , 

‘ appel  au  peuple  présente  les  inconvéniens  dont  ils  ont  fait  un 

détail  SI  effrayant  J je  ne  fais  pas  cette  injure  à mes  concitoyens. 
Je  ne  me  dissimule  pàs  neanmoins  qu’il  peut  fournir  à la  malveil- 
lance une  occasion  pour  jeter  dans  la  république  un  germe  de  di- 
vjsion  dont  nous  ne  pouvons  pas  calculer  les  progrès  ; que  l’impro- 
bation dont  notre  decision  pourroit  être  suivie  , produirait  un  effet 
dangereux  en  affoiblissant  la  confiance  publique,  sans  laquelle  la 
Convention  nationale  ne  peut  opérer  aucun  bien.  Mais  un  autre  in- 
convénient tres-reel , que  j’apperçois  dans  cette  mesure , c’est  qu’elle 
entretiendroit  encorq  long-temps  une  fermentation  tonjonrs^  dan! 
fibe™r  ’ ™ nourrissant  l’espoir  des  ennemis  de  notre 


J opinerai  donc,  lorsque  je  serai  appelle  à cette  tribune 


pour 
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prononcer  sur  le  sort  de  Louis  , à ce  qu  il  soit  frappe 
vile  , et  déclaré  déclm  pour  toujours  , ^f^ven. 

abolis  avec  la  royauté,  mais  encore  de  tous  les  droi^  ^ l’énonue 
français  | à ce  qiil  soit  déporté  dans  une  de  eloignee  , a ^ époque 
qui  sera  déterminée  , avec  tous  ceux  de  sa  fami  le  qui  son 
mes  avec  lui  au  Temple , et  à ce  que  le  Pouvoir  executif  soit  charge 
de  prendre  toutes  les  mesures  de  prudence , de  circonspection  et  de 
célérité  nécessaires  pour  la  plus  prompte  execution  de  ce  jugenien  » 
enfin  , à ce  que  la  peine  de  mort  soit  prononcée  contre  les  in  i- 
vidus  déportés  , dans  le  cas^où  ils  reiitreroient  en  t rance. 


Je  finirai  par  une  réflexion  sur  la  maniéré  dont  chacun  de  nous 
doit  énoncer  son  opinion  sur  le  sort  de  Louis  X\I.  Je  pense  que 
nous  devons  le  faire  librement  et  sans  que  nous  soyons  circonscrits 
dans  un  cercle  , duquel  il  ne  nous  seroit  pas  permis  de  nous  ecarter. 
J’ai  été  surpris  que  certains  membres  nous  aient  propose  de  déli- 
bérer, par  oui  ou  par  non,  si  Louis  XVI  ^seroit  condamne  la 
mort.'  Pourquoi  mettroit-on  en  question  s’il  doit  subir  cette  peine 
de  préférence  à toute  autre?  Sans  lien  préjuger  a cet  egard  , ne 
devons-nous  pas  laisser  aux  opinions  une  entiere  liberté  ? bi , dans 
tous  les  cas  , il  est  nécessaire  que  les  décisions  de  cette  assemblée 
émanent  de  la  volonté  générale  et  bien  reconnue  de  tous  ses  mem- 
bres , c’est  sur- tout  dans  cette  circonstance  délicate  , qu  il  importe 
de  faire  voir'  que  cette  volonté  a été  parfaitement  libre  , et  que  la 
décision  qui  sera  portée  en  est  le  résultat. 

Je  propose  en  conséquence  de  décréter  , i®.  que , par  un  P^" 
inier  appel  nominal  , il  sera  voté  sur  cette  c|uestion  ; Louis  X\  I 
est-il  coupable , ou  non  ? 


30.  Qu’à  un  secbîid  appel  nominal,  chaque  membre  énoncera 
son  opinion  sur  le  sort  qu’il  sera  d’avis  de  faire  subir  a 1 accuse , 
et  que  toutes  les  opinions  seront  exactement  recueillies  par  les 
secrétaires. 


3®.  Que  , par  un  troisième  appel  nominal  , la  priorité  sera 
accordée  à l’une  des  deux  opinions  qui  auront  réuni  le  plus  de 
suffrages , supposé  qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  1 ait  obtenue  au  se- 
cond appel  nominal. 

4®.  Que  dès  que  cette  priorité  sera  prononcée  , la  discussion 
sera  ouverte  sur  les  amende tiiens  qni  pourroient  y être  pro» 
posés. 

5®.  Que  les  ameiidemens  seront  adoptés  ou  rejetés'  par  assis 


A DIJON,  cLez  P.  Causse,  imprimeur  du  département, 


c . ["J  ^ 
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et  leye  , à-TOoius  qu’il  n"y  ait  du  doute  | dans  ce  cas  seulement 
1 âppei  nommai  pourra  avoir  lieu, 

• T- 

Que  chacun  des  membres  sera  tenu  de  voter  définitivement 
par  appel  nominal , pour  ou  contre  la  proposition  amendée. 

7®.  Enfin  , qu  une  fois  les  opinions  commencées  , FAssembîée 
ne  pourra  plus  désemparer  jusqu’à  ce  que  le  décret  définitif  aura 
ete  prononce. 

B A R a O T. 


